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    À mes enfants, qui savent que les délais de publication sont pure folie.


    Je manque de mots pour vous remercier de votre indulgence et votre compréhension.


    Et, comme toujours, à Charlie, qui emplit mon monde d’amour.

  


  
    Chapitre premier


    Dallas, Texas


    


    Le cœur de Jessie Matthew battait à cent à l’heure, prêt à bondir hors de sa poitrine. Les Wild Riders étaient rassemblés dans le bureau du général Grange Lee. Une mission se préparait, et Jessie s’en réjouissait. Quels que soient les efforts à fournir, elle comptait bien y participer. Après tout, elle faisait partie de l’équipe. Même si elle était une femme.


    Lily, qui était à la fois son amie et la copine de Mac, était à présent une Wild Rider, et elle avait participé à des missions. Lily était une ancienne flic et détective privée, mais cela ne voulait rien dire. Jessie avait seulement vingt-trois ans et n’avait pas beaucoup d’expérience, et alors? Elle bénéficiait de celle de la rue, qui lui avait été bien plus utile dans les boulots dont elle avait été chargée pour eux. Et puis elle avait été entraînée par les Wild Riders, ces anciens voleurs, motards chevronnés et désormais agents du gouvernement qui excellaient dans un domaine particulier: les missions d’infiltration. Grange l’avait entraînée en personne. Elle suivait ses enseignements depuis l’âge de quinze ans. Elle était prête.


    Jessie se glissa dans un des fauteuils des premiers rangs de la salle. Le reste de l’équipe était clairsemé, certains ayant la mine défaite, l’air fatigué. Elle avait entendu des motos rugir tard dans la nuit. Vu qu’elle vivait dans le quartier général des Wild Riders avec le général Lee, les appels en mission seraient simples pour elle. Mac avait lui aussi vécu ici, avant de s’installer avec Lily. À présent, ils partageaient un appartement à Dallas pour profiter de plus d’intimité, ce qui était parfaitement compréhensible. La plupart des Riders vivaient ailleurs et ne venaient au QG que pour une mission, comme aujourd’hui. Souvent, ils arrivaient à la toute dernière minute, aux aurores. Elle sourit en voyant tout le monde bâiller.


    —Bien, lança Grange, vêtu de son habituelle tenue de camouflage et de ses bottes de combat, les cheveux gris coupés très court, comme à l’armée. Buvez un café et réveillez-vous, bon sang! On a plusieurs points à travailler, alors vous avez cinq minutes pour prendre une intraveineuse de caféine, et, ensuite, je compte sur votre vivacité d’esprit.


    L’excitation et la nervosité avaient réveillé Jessie avant l’aube. Renonçant à se rendormir, elle s’était douchée, habillée et avait pris son petit déjeuner. Maintenant elle attendait avec impatience qu’on lui confie une mission, convaincue qu’on ne l’oublierait pas, cette fois. Grange lui avait promis que «la prochaine fois» serait son tour. Et on y était, à la «prochaine fois», bon sang! Elle avait bien l’intention de le lui rappeler.


    —Tu crois qu’il va te mettre sur une mission? lui demanda Lily en s’installant à côté de la jeune femme, serrant entre ses mains un mug de café fumant.


    —Il a intérêt.


    —Il l’avait promis la dernière fois qu’il avait distribué les missions, fit remarquer Mac en s’asseyant à côté de Lily.


    Ils formaient le couple idéal. Le cœur de Jessie se serrait chaque fois qu’elle les voyait. Ils étaient de toute évidence très amoureux, et c’était adorable de les voir ensemble. Ils tenaient tellement l’un à l’autre que Grange les empêchait de travailler en même temps, affirmant que ça biaiserait leur jugement. Il avait probablement raison. Un excès d’émotions pouvait tout ruiner sur le terrain. Dommage, mais le boulot, c’est le boulot. C’est seulement après qu’on peut penser à s’amuser.


    Enfin, selon ce que Jessie avait pu entendre.


    —Bien, fit Grange en se levant pour prendre la parole.


    Le programme était chargé et il commença à désigner les équipes. Mac, AJ et Pax iraient à Las Vegas. Lily travaillerait avec Rick à Washington.


    —Vegas? demanda Lily en se tournant vers Mac.


    Ce dernier se contenta d’afficher un grand sourire.


    —C’est pas juste, souffla Lily. T’as pas intérêt à jouer notre loyer.


    —Tu veux me confier les cordons de sa bourse? lança AJ.


    —Tais-toi, fit Mac.


    —Je vais veiller sur ton homme, Lily, ne t’en fais pas, ajouta Pax d’un air hautain.


    —Je ne fais confiance à aucun d’entre vous, dit-elle avant de sourire.


    Il était évident qu’elle les aimait tous. Tout comme Jessie. Ces gars étaient sa famille.


    —Diaz et Spencer, vous irez en mission dans l’Arkansas, annonça Grange. On y soupçonne un gang de motards de vendre des armes à un dangereux groupe de survivalistes. Et ce n’est pas le genre de survivalistes ordinaires qui évitent simplement toute interférence avec le gouvernement et restent tranquilles dans leur coin. Non, ce sont des extrémistes. Dangereux. Dugenre qui pourrait tout à fait déclencher une guerre s’ils avaient l’artillerie nécessaire.


    —Oh, génial, commenta Spencer.


    Diaz se leva et prit l’enveloppe que Grange lui tendait.


    —C’est quel gang?


    —Les Devil’s Skulls, menés par Crush Daniels.


    —Je le connais, indiqua Jessie, qui avait dressé l’oreille en entendant ce nom.


    —Tu connais Crush Daniels?


    —Oui.


    —J’ai entendu parler de lui, dit Spencer. Et des Skulls. Un groupe de motards durs à cuire.


    —Ils avaient l’air assez sympa, fit la jeune femme en haussant les épaules.


    —Comment est-ce que tu t’es retrouvée avec eux? demanda Diaz en se renfonçant dans son siège, l’air renfrogné.


    —Je roulais en Louisiane il y a quelques mois, avant que j’aie ma nouvelle bécane. Tu sais, j’étais sur la vieille qui n’arrêtait pas de me lâcher. Elle est tombée en panne sur la route et ils sont arrivés, m’ont aidée à la redémarrer, et m’ont demandé si je voulais les accompagner jusqu’à la ville la plus proche. J’ai accepté. J’ai passé quelque temps avec lui et son gang, à rouler.


    —Bon sang! marmonna Diaz. Tu étais toute seule.


    —Euh… oui, répondit-elle en le dévisageant. Mais je n’ai pas roulé toute seule. Et il y a aussi des femmes dans son groupe. C’était sympa.


    Diaz passa la main dans ses cheveux bruns et épais. Jessie déglutit, observant ce geste et joignant ses mains.


    —Tu as pété un câble, Jess? Combien de fois est-ce qu’on t’a répété de rouler toujours accompagnée?


    —Je ne suis pas un bébé, Diaz. Je peux me débrouiller toute seule. Et puis, ça ne faisait pas plus d’une trentaine de kilomètres entre ces villes de toute façon.


    —Sur une moto dans un sale état. Tu sais bien que ce n’était pas prudent.


    Sentant la colère monter en elle, Jessie commença à taper du pied.


    —Au cas où t’aurais pas remarqué, j’ai grandi. Je suis une adulte, maintenant. Je n’ai pas de couvre-feu, et je peux rouler quand je veux et où je veux. Au moins, ça m’occupe en attendant de décrocher une mission.


    Elle termina cette dernière phrase en décochant un regard accusateur à Grange. Ce dernier s’éclaircit lavoix.


    —Oui, à ce sujet…


    —Vous aviez promis.


    —J’avais promis, c’est vrai, dit-il dans un soupir.


    —Si Jessie connaît ce Crush Daniels, elle pourra être très utile à la mission de Diaz et Spencer, fit remarquer Lily.


    —Non.


    Jessie dévisagea Diaz qui venait de prendre la parole.


    —Et pourquoi pas?


    —Tu n’es pas prête, décréta-t-il.


    La jeune femme lança un regard suppliant à Spencer, qui haussa les épaules.


    —Je crois que Jessie est tout à fait prête, et depuis un bon moment.


    —Vous lui aviez promis, dit AJ au général. On a tous été témoins la dernière fois.


    —Je suis d’accord, dit Lily. Donnez-lui une chance, Grange.


    —Peut-être que tu veux en savoir un peu plus sur la mission avant de foncer tête baissée? lança Grange.


    —D’accord, dites-moi tout.


    S’il fallait qu’elle escalade un poteau entièrement nue devant un million de personnes, cela lui était bien égal. Elle voulait cette mission.


    —Les Devil’s Skulls organisent leur cérémonie d’initiation pour les nouveaux membres chaque année, juste après le rallye moto de Fayetteville.


    —Quel genre d’initiation? demanda Diaz.


    —D’après ce que j’ai compris, il peut s’agir de tout et n’importe quoi, des affrontements avec les membres actuels –autant pour les hommes que pour les femmes–, voire des actes sexuels en public.


    —Youpi! s’exclama Spencer en faisant un clin d’œil.


    —Vous avez toujours les missions les plus fun, grogna Rick.


    —Je te l’échange, lança Pax.


    —Cela veut dire que Jessie ne peut pas le faire, déclara Diaz d’un air hautain.


    —N’importe quoi, protesta la jeune femme. Je peux gérer cette initiation.


    Ce ne pouvait pas être pire que la vie qu’elle avait vécue avant de rejoindre les Wild Riders.


    —Non, fit Diaz en secouant la tête et en croisant les bras. C’est une mauvaise idée, Grange. Ce n’est qu’une gamine.


    Elle avait envie de le frapper à coups de bottes. Ou de lever son tee-shirt pour lui montrer ses seins. BonDieu, il était aveugle ou quoi?


    —Je ne suis pas une enfant. J’aimerais bien que vous arrêtiez de me traiter comme telle. Tous autant que vous êtes.


    Grange leva une main.


    —Bon, laissez-moi réfléchir. Jessie, tu as un bon argument. Je t’avais bien promis une mission, mais je crois que celle-ci est potentiellement dangereuse. Je n’aime pas l’idée de te voir initiée au gang de Crush, étant donné tout ce qui pourrait se passer. Toutefois, tu es une grande fille, capable de prendre cette décision par toi-même.


    Elle croisa les bras sur sa poitrine.


    —Merci.


    —C’est ce que tu veux, sachant ce à quoi tu t’exposes? Parce que, une fois que tu seras lancée, impossible de faire machine arrière.


    —Je comprends, Grange. J’ai été entraînée, par vous-même. Je sais ce que je risque de devoir faire. Jepeux gérer ça.


    —Très bien. Je te mets sur cette affaire. Comme tu as dit que Crush te connaissait déjà, cela nous fournit un premier point de contact avec le gang. Et puis Diaz et Spencer seront là pour te protéger. Mais ne va pas faire n’importe quoi dans ton coin, et ne fais rien sans eux, c’est compris?


    Elle hocha la tête, sentant monter l’excitation.


    —Compris.


    —Alors c’est tout pour moi. Rassemblez-vous par équipes et lisez vos instructions, puis faites vos bagages pour prendre la route demain matin à la première heure, déclara Grange, mettant ainsi un terme à la réunion.


    Jessie résista à l’envie folle de sauter de joie. Mais oui, elle avait décroché une mission! Dossiers en main, tout le monde commença à sortir du bureau. Quand la pièce fut vide, Diaz saisit Jessie par le bras. Elle marqua une pause, se retournant pour le regarder. Elle sentait une certaine tension dans ses doigts crispés, même s’ils étaient chauds et ne la serraient pas trop fort.


    —Réfléchis bien.


    —Je sais ce que je fais, répondit-elle en secouant la tête.


    —C’est ça. Comme la fois où tu as roulé seule avec Crush Daniels et les Devil’s Skulls?


    —Il était gentil avec moi, il n’y a eu aucun problème.


    —Tu m’étonnes qu’il était gentil avec toi. C’est parce qu’il voulait obtenir des choses de toi, voilà pourquoi il était gentil.


    —Des choses? Quel genre de choses?


    —Des choses sexuelles.


    Waouh, Diaz déraillait complètement.


    —Pas du tout.


    —Tu vois, c’est ça ton problème, Jess. Tu es naïve.


    —Je ne suis pas naïve, c’est toi qui es cynique.


    —Non, je suis réaliste et j’ai toujours les pieds sur terre, alors que toi, tu as la tête dans les nuages. Tu sais très bien ce que Crush voulait, n’est-ce pas?


    —Tu n’étais même pas là. Son gang et lui se sont montrés très sympathiques. Ils m’ont aidée, j’ai roulé avec eux pour la journée et j’ai mis les voiles. Personne ne m’a draguée.


    —Bien sûr.


    Elle se dégagea de la prise du jeune homme et s’appuya contre la table.


    —Très bien, Diaz. Pourquoi tu ne me dis pas ce que Crush voulait?


    —Ça saute pas aux yeux? Te mettre dans son lit.


    —Tous les hommes ne sont pas des pervers obsédés, fit-elle en levant les yeux au ciel.


    —Ma belle, crois-moi, si c’est un homme normalement constitué, il voudra te mettre dans son lit. Réveille-toi, Jess. Avant de te retrouver en difficulté sans plus pouvoir t’en sortir, dit Diaz avant de tourner les talons.


    Jessie observa ses larges épaules et son petit cul moulé dans son jean, songeant à ce qu’il venait de dire.


    Il lui faisait si peu confiance. Elle fréquentait des hommes adultes depuis toute petite, et elle savait très bien ce que certains recherchaient. Elle discernait les bons des mauvais en une fraction de seconde, savait immédiatement quand se méfier. Elle n’avait décelé aucun signal d’alerte en provenance de Crush Daniels. D’accord, c’était un motard dur à cuire et il dirigeait un gang, mais elle n’avait été qu’une motarde en détresse et il l’avait aidée. Point barre.


    Et Diaz? Ça, c’était une autre histoire, tout comme la réaction qu’il avait eue. Avec Diaz, elle se retrouvait toujours le souffle court, mal à l’aise. Pas dans le mauvais sens, mais plutôt dans le genre «Bon Dieu, ce mec est tellement canon que j’en mouille ma culotte». Depuis que ses hormones avaient fait leur apparition à ses seize ans, elles s’étaient toutes ruées sur Diaz et n’en avaient pas bougé.


    Et, pendant toutes ces années, Diaz n’avait jamais remarqué qu’elle était devenue une femme. Quand Mac l’avait présentée, Diaz l’avait au pire complètement ignorée, au mieux traitée comme un bébé. Et la situation était restée telle quelle ces huit dernières années. Dumoins était-ce qu’elle avait cru, jusqu’à aujourd’hui. Mais les commentaires du jeune homme, la façon dont il la regardait la poussaient à se demander si son désir secret pour lui n’était vraiment pas partagé, comme elle l’avait toujours pensé.


    Depuis combien de temps l’avait-il remarquée? S’en était-il lui-même rendu compte? Parce qu’il allait plus loin que les autres gars, qui la protégeaient comme une petite sœur. Non, lui faisait les choses différemment.


    C’était intéressant, et un peu déstabilisant. Décrocher une mission était déjà assez excitant comme ça. Mais une mission avec Diaz? Du bonus.


    Il l’avait toujours évitée, et, maintenant, il ne pourrait plus le faire.


    Non seulement elle allait enfin pouvoir travailler sur une affaire, passionnante qui plus est, mais aussi c’était l’occasion d’apprendre à connaître l’homme sur lequel elle fantasmait depuis des années.


    


    Diaz Delgado jeta le dossier sur la table de la bibliothèque, marmonnant des jurons entre ses dents.


    Jessie. Mais à quoi pouvait bien penser Grange en la laissant participer à cette affaire? Il se passa la main dans les cheveux, tâchant de combattre la préoccupation qui le gagnait. Peut-être qu’une heure ou deux contre le punching-ball de la salle de sport pourrait l’aider à se défouler et calmer la colère qui faisait rage en lui. Il avait besoin d’évacuer ce mécontentement qu’il peinait à contenir dans l’immédiat.


    Si cela n’avait tenu qu’à lui, il aurait envoyé Jessie à la fac, loin des dangers que représentaient les Wild Riders. Cette vie n’était pas pour elle. Depuis l’instant où Mac avait pensé à intégrer Jessie –cette ado craintive qui essayait de se donner des airs de dure–, Diaz savait que ce genre d’existence ne lui conviendrait pas. Oh, elle parlait et se comportait comme une dure, mais il restait une pointe de vulnérabilité en elle, une douce innocence que Diaz aurait voulu enfermer et protéger.


    Merde. Il ne voulait pas qu’elle vienne dans l’Arkansas avec Spencer et lui. Point barre.


    —Besoin de te défouler sur quelqu’un?


    Il se retourna en entendant la voix de Spencer.


    —Peut-être bien. Tu te portes volontaire?


    Spencer s’installa dans un des grands fauteuils en cuir et croisa les jambes.


    —Je lepourrais, si tu arrêtais de te comporter comme le père de Jessie et non comme son ami.


    —Il faut bien que quelqu’un se montre raisonnable. Ce n’est qu’une gamine.


    —Elle a vingt-trois ans. Elle en est capable. Tu as déjà fait quelques rounds de boxe avec elle?


    —Non.


    Spencer fit jouer sa mâchoire.


    —Cette «gamine», comme tu l’appelles, a un direct du feu de Dieu. Et des coups de pied d’enfer. Elle tire comme un as au pistolet, et se débrouille bien avec un couteau aussi. Je dirais qu’elle sait très bien se défendre toute seule. Bon sang, quand elle est arrivée ici, elle savait déjà faire tout ça. Elle connaît bien la rue et est débrouillarde. Elle est sage pour son âge et arrive à bien cerner les personnes qui l’entourent.


    —Vraiment?


    —Oui, si tu ouvrais un peu les yeux et que tu arrêtais de lui tourner autour, peut-être que tu le remarquerais.


    Oh, mais il l’avait bien remarquée. Surtout pour tout ce qu’il ne fallait pas, comme ses formes, ses seins, ses jambes fines, sa voix sexy, sa bouche, son rire et sa vivacité d’esprit.


    Elle le faisait bander. Et il la connaissait depuis qu’elle était toute petite.


    Oui, il l’avait déjà bien remarquée. Il tentait de l’éviter depuis qu’elle avait fêté ses dix-huit ans, car lorsqu’elle posait ses magnifiques yeux verts sur lui, ses testicules frémissaient.


    Elle était intelligente, bien trop intelligente pour se laisser avoir. Jessie était un petit lot ultra-sexy auquel il ne pouvait pas toucher. Elle le rendait fou.


    Il ne survivrait pas à cette mission.


    —Je crois que c’est dangereux pour elle. Spencer, tu sais bien à quoi peuvent ressembler ces initiations de bikers. C’est ce que tu veux pour Jessie?


    —Ce n’est pas moi qui décide, répondit Spencer en haussant les épaules. Elle est adulte, et ça fait longtemps qu’elle s’entraîne pour ça. C’est une opportunité pour elle, c’est ce qu’elle veut.


    —Tu as envie de la regarder s’envoyer en l’air en public?


    Spencer déglutit, manifestement aussi mal à l’aise que Diaz sur ce sujet.


    —Bon sang, j’en sais rien! Mais il faut qu’on la laisse tous grandir, et qu’on arrête de la considérer comme notre petite sœur. Ce n’est pas le bébé de la famille. C’est une femme qui peut prendre des décisions toute seule, même si cela veut dire qu’il y a du sexe dans sa mission. Tu sais que ça se passe comme ça, parfois. Elle a toujours voulu faire partie des Wild Riders. Et il faut en passer par là.


    Sans blague. L’idée de la regarder baiser un autre mec le faisait bouillir de rage. Diaz ne savait rien de sa vie privée, mais avec sa coupe garçonne platine ultra-sexy, ses lèvres charnues, ses grands yeux verts et son corps de déesse, il imaginait qu’elle avait autant d’expérience au lit qu’avec les armes et le combat au corps à corps. Et c’était précisément ce à quoi il ne voulait pas penser.


    —Ça craint, déclara-t-il en s’écroulant dans la chaise en face de Spencer.


    —Qu’est-ce qui craint?


    Il leva les yeux en entendant la voix de Jessie, son pouls s’accélérant tandis qu’elle entrait dans la pièce. Elle portait un pantalon en cuir, des bottes et un haut moulant qui dévoilait une petite partie de son ventre plat. Son piercing au nombril –vert émeraude, assorti à ses yeux– brillait et envoûtait Diaz, lui donnant envie de lécher tout autour de la petite pierre et de descendre ensuite découvrir le trésor situé un peu plus bas. Jessie regarda Spencer puis Diaz.


    —Vous parliez de moi, pas vrai? Toujours en train de débattre pour savoir si je peux assumer cette mission?


    —C’est plutôt moi qui débattais, indiqua Spencer.


    La jeune femme se tourna vers Diaz.


    —Pour quelqu’un qui m’a toujours ignorée depuis mon arrivée chez les Wild Riders, tu choisis un drôle de moment pour commencer à faire attention à moi.


    Elle s’avança dans la pièce et lui prit le dossier des mains. Après avoir étalé les papiers sur la table entre leurs chaises, elle les étudia un par un avec le plus grandsoin.


    —C’est Crush Daniels, précisa-t-elle en tendant une photo à Diaz et une autre à Spencer. Vous voulez peut-être savoir à quoi il ressemble.


    Diaz prit la photo qu’elle lui avait tendue par-dessus son épaule. Crush semblait avoir une petite trentaine, cheveux courts et bruns, un bouc, et des yeux d’un gris intense. La photo était en gros plan, sans doute prise au téléobjectif. Il était assis sur sa moto –jolie bécane, d’ailleurs–, et avait l’air concentré, comme s’il examinait quelque chose au loin.


    —Christopher «Crush» Daniels, trente-trois ans. Un mètre quatre-vingt-deux et environ cent kilos. Ilestmusclé et s’entraîne régulièrement, indiqua Jessie en lisant sa fiche de renseignement.


    —Que fait-il dans la vie? s’enquit Spencer.


    —Il possède un garage dans sa ville natale de Little Rock. Ah non, attendez! Il en est le copropriétaire avec son frère aîné, Donald. J’imagine que c’est pour ça qu’il a le temps de faire toutes ses expéditions à moto. Son frère doit s’occuper de la boutique pendant qu’il est en vadrouille. Il est indiqué que son frère ne fait pas de moto.


    —Tant mieux pour Crush, marmonna Diaz.


    —Il ne roule pas sur l’or, mais il n’est pas non plus dans la misère, en conclut Jessie. Il a assez d’argent pour faire ce qu’il veut quand il le veut.


    —Célibataire? demanda Diaz.


    —Oui. Jamais marié. Il papillonne à droite à gauche. Cumule les conquêtes.


    —Et il veut sans doute t’ajouter à sa collection.


    Jessie tendit le cou pour regarder Diaz avant de lever les yeux au ciel.


    —Carrément pas.


    —Ce que tu peux être naïve.


    —Ce que tu peux être pervers.


    Elle se retourna et poursuivit sa lecture.


    —Il est allé au lycée, puis deux années à la fac. Ila obtenu son diplôme de commerce avant d’ouvrir le garage avec son frère. Cela fait dix ans qu’ils le tiennent, et ça marche plutôt bien. J’imagine que leurs parents leur ont donné de l’argent.


    —Où sont les parents?


    —Morts, tous les deux. De mort naturelle.


    —Il prend peut-être l’argent de l’héritage pour financer des activités survivalistes, suggéra Spencer.


    Diaz hocha la tête et parcourut les feuilles que Jessie lui tendait.


    —Peut-être bien. Apparemment, il fait souvent des voyages dans les Ozarks. Plusieurs fois par an, en réalité.


    —Ça peut vouloir dire qu’il aime chasser. Ou pêcher. Ou faire du camping, hasarda Jessie.


    —Et ça peut vouloir dire qu’il aime traîner avec ses potes survivalistes, contra Diaz. N’exclus aucune possibilité, Jess. Ne lui trouve pas déjà des excuses.


    Elle se tourna pour lui lancer un regard tellement confiant que ça lui faisait mal.


    —Alors, présumé coupable jusqu’à preuve du contraire?


    —C’est l’idée.


    —Désolée, dit-elle en secouant la tête, je n’ai pas l’habitude de fonctionner comme ça. Il nous faut des preuves de sa culpabilité.


    —Tu n’es pas une avocate. Ton job, ce n’est pas de prouver son innocence. Il est notre suspect. Il faut qu’on prouve qu’il est coupable.


    —Je ne suis pas d’accord.


    —Et tu préfères essayer de protéger un type sous prétexte qu’il a été sympa avec toi un jour? Ça pourrait te tuer.


    —Je n’essaie pas de le protéger. Je tente simplement de garder l’esprit ouvert.


    —Referme-le, ton esprit. C’est plus sûr.


    —Je crois que tu es jaloux, en vérité, lança-t-elle en haussant un sourcil.


    Spencer s’esclaffa. Diaz lui décocha un regard menaçant, et le jeune homme se replongea dans la lecture des papiers, mais le sourire narquois n’avait pas quitté son visage.


    —Minette, pour que je sois jaloux, il faudrait que j’en aie quelque chose à faire. Et vu que ce n’est pas moi qui suis dans ton lit en ce moment, j’en ai absolument rien à cirer. Mais je suis le chef d’équipe sur cette mission. Ce qui veut dire que je dois m’assurer que personne ne se comporte comme un imbécile ou fasse tout foirer.


    Jessie cessa de sourire. Elle baissa les yeux, puis les releva et dit d’une voix grave.


    —Je sais ce que je fais, Diaz.


    Le visage de la jeune femme se crispa quand il la regarda dans le blanc des yeux. Il détestait vraiment devoir édicter les règles pour elle, mais mieux valait le faire maintenant. Il fallait qu’elle sache que tout cela n’était pas une partie de plaisir, que c’était des affaires très sérieuses.


    —Tu as intérêt, sinon tu reviendras ici à la vitesse de l’éclair, et tu devras expliquer à Grange pourquoi tu as planté ta première –et ta dernière– mission.

  


  
    Chapitre 2

    Les lueurs de l’aube filtraient à travers les fenêtres du bâtiment des Wild Riders. Le ciel était dégagé et il faisait déjà une chaleur estivale. Ils allaient cramer sur le trajet. Pas un souffle de vent, rien pour faire bruisser les feuillages des arbres abritant le garage derrière l’imposante maison, là où toutes les voitures et motos étaient garées. Jessie regarda par la fenêtre, observant Grange et Diaz qui sortaient du garage et s’arrêtaient pour un bref échange avant de se diriger vers la maison.

    Jessie n’avait pas fermé l’œil de la nuit, l’esprit accaparé par l’affaire et son conflit avec Diaz.


    Bon sang, ce qu’il avait pu l’énerver ! Et de bien des façons. Il était dépourvu de tout sens de l’humour, ne supportait pas qu’on le taquine et restait sérieux comme un pape. Elle non plus ne prenait pas tout cela à la légère.


    Pourquoi Diaz ne pouvait-il pas se détendre un peu ? Spencer y arrivait bien. Et Diaz ? Apparemment non. Est-ce qu’il s’imaginait une seule seconde qu’elle allait traiter cette affaire par-dessus la jambe ? Ça faisait des années qu’elle attendait une telle opportunité. Depuis que Jessie avait fêté ses dix-huit ans, tout ce qu’elle voulait, c’était une occasion de travailler avec les Wild Riders. Avant cela, en vérité, mais Grange s’était strictement opposé à ce qu’elle fasse quoi que ce soit pour eux avant sa majorité. Ensuite, il l’avait forcée à suivre les cours de la fac du coin, lui assurant qu’il lui fallait s’entraîner, mais aussi s’instruire. Mais il ne lui avait encore jamais confié de mission, préférant la faire travailler au QG, tous les jours sans exception. Elle avait appris avec les gars sur tous les sujets : armes, opérations, renseignements, informatique, préparation physique et endurance, arts martiaux et, bien sûr, les motos.


    Elle adorait les motos, c’était ce qu’elle préférait depuis toujours. Elle en conduisait depuis qu’elle avait eu son permis, à seize ans, et elle se débrouillait carrément bien.


    En réalité, elle réussissait tout ce qu’elle entreprenait. Même les gars l’affirmaient. Pourquoi Diaz n’arrivait-il pas à lui faire confiance ? Il la traitait comme une écervelée, une simple bimbo blonde à forte poitrine. Ce n’est pas parce qu’une fille est jolie et a un beau corps qu’elle est forcément stupide.


    Il fallait que cela cesse aujourd’hui. Elle devait lui prouver qu’elle était parfaitement capable de gérer cette affaire.


    Elle avait fait ses bagages, s’était habillée et était prête à partir. Elle prit tout ce dont elle aurait besoin pour le voyage et descendit à la rencontre de Diaz et Spencer.


    Elle les trouva en compagnie de Grange dans la cuisine. Tâchant d’avoir l’air nonchalant, même si son cœur battait la chamade, elle effleura Diaz pour prendre une tasse dans le placard et la positionna sous le percolateur, la remplissant à moitié. Ça faisait deux heures qu’elle était debout et elle avait déjà bu trois tasses. Elle était surexcitée.


    — Bonjour, la salua Grange. Tu es prête ?


    Elle hocha la tête en sirotant sa boisson.


    — Depuis longtemps.


    — Si tu sens que tu ne peux pas gérer, pour tout ou partie, tu peux parfaitement laisser tomber, à tout moment. Il y aura d’autres missions.


    Elle s’appuya au plan de travail, lasse de devoir toujours répéter la même chose. Leur instinct protecteur mettait sa patience à rude épreuve.


    — Je me débrouillerai.


    — Prête à rouler ? lança Diaz.


    — C’est quand tu veux.


    Elle lui en voulait encore de son commentaire de la veille, mais elle préféra faire comme si de rien n’était. Diaz était le boss sur cette affaire. Elle ne voulait pas paraître puérile, surtout devant Grange. Ils étaient en mode boulot. Elle allait devoir mettre de côté ses griefs personnels et travailler main dans la main avec lui.


    — On y va.


    Jessie saisit son sac et suivit Spencer, Diaz et Grange à l’extérieur jusque dans le garage. Seulement, quand elle se dirigea vers sa moto, elle remarqua qu’elle ne se trouvait pas à l’endroit habituel.


    — Euh… où est ma moto ?


    Grange esquissa un sourire. Tout comme Spencer.


    — Diaz l’a échangée.


    Jessie virevolta pour faire face à Diaz.


    — Tu as fait quoi ?


    Le visage de Diaz était dénué d’expression.


    — Ta 883 était trop petite pour un long voyage comme ça. On se serait arrêtés tous les cent cinquante kilomètres pour faire le plein.


    Elle faillit s’effondrer en larmes.


    — Tu sais à quel point j’ai travaillé dur pour mettre de côté et me payer cette bécane ?


    Elle n’était pas neuve, mais elle était à elle. C’était un modèle qu’elle avait choisi toute seule. Elle adorait cette moto.


    — Je sais, mais il faut être réaliste. C’est pour le boulot. (Il fouilla dans sa poche et en sortit un jeu de clés.) Dans le box quatre.


    Elle cligna des yeux, puis fronça les sourcils.


    — Qu’est-ce qu’il y a dans le box quatre ?


    — Ta nouvelle moto.


    Ne comprenant toujours pas, elle inclina la tête pour dévisager Diaz. Il finit par la saisir par l’épaule pour la faire se retourner.


    — Regarde, Jess.


    Elle s’exécuta. Mais elle n’en crut pas ses yeux. Là, dans le box quatre, se trouvait une éclatante, magnifique Harley 1 200 Sportster, neuve de chez neuve. Une moto plus grosse et plus puissante que tout ce qu’elle avait pu avoir auparavant.


    — C’est à moi ?


    — Oui.


    — Elle est bleue.


    Une magnifique peinture bleu Pacifique.


    — Et tout ce chrome ! ajouta-t-elle.


    — Ouais, je me suis dit que ça te plairait.


    Elle fit le tour de l’engin, s’extasiant devant toutes ses fonctions. Le pare-brise amovible, le siège aussi molletonné qu’un coussin – ses fesses lui disaient déjà « merci » rien qu’à sa vue. La ventilation, le pot d’échappement, les câbles, les poignées, le guidon, les chevilles, tout était supérieur à la version standard, chromé, brillant et splendide.


    — C’est beau, dit-elle, incapable de dissimuler l’extase qu’elle ressentait.


    Diaz s’approcha d’elle et leurs regards s’accrochèrent. Et avec quelle intensité !


    — Quand as-tu fait ça ? demanda-t-elle.


    — Hier soir.


    — Comment ?


    — J’ai des amis bien placés. Et il te faut une plus grosse moto si tu veux travailler sur des missions. Ça aurait été un gros inconvénient de nous arrêter toutes les deux heures pour refaire le plein de ta 883.


    Ce n’était pas la vraie raison. Elle avait envie de le prendre dans ses bras, de l’embrasser, et bien plus encore.


    — Merci, Diaz, dit-elle en s’avançant entre lui et la moto, le forçant à la regarder.


    Il haussa les épaules et fourra ses mains dans les poches de son pantalon.


    — Ce n’est rien. Tu es prête à l’essayer ?


    Jessie afficha un grand sourire.


    — Tu sais bien que oui.


    Grange passa un bras sur ses épaules.


    — Sois prudente.


    — Promis, acquiesça-t-elle.


    Elle installa son sac, grimpa sur la moto et la démarra, son corps tout entier vibrant au diapason du vrombissement du moteur. La puissance énorme qu’elle avait entre les cuisses l’excitait terriblement. Que Diaz lui ait offert cette moto, c’était trop pour elle. Pourquoi avait-il fait ça ? Ce n’était pas un si gros inconvénient de devoir s’arrêter souvent. Sa 883 aurait bien suffi. Mais cette nouvelle moto ? C’était simplement le paradis. Elle n’allait pas s’en plaindre.


    Elle trouverait bien un moyen de le remercier en bonne et due forme.


    Ils partirent et elle fit un dernier signe à Grange tandis qu’ils s’engageaient dans l’allée pour franchir le portail. La Sportster avait une sacrée puissance en réserve – bien plus que sa petite moto d’avant. Elle dut s’empêcher de mettre les gaz à fond pour voir de quoi était vraiment capable ce joli bébé. Surtout qu’ils se trouvaient encore dans l’agglomération de Dallas. Jessie se contenta de suivre Diaz, Spencer derrière elle, respectant la limitation de vitesse tant qu’ils étaient en ville. Ils prirent l’autoroute sur tout le trajet, donc pas de beaux paysages à admirer, mais un simple slalom entre les voitures et les semi-remorques.


    Ce n’était pas grave. Jessie avait une nouvelle moto, roulait cheveux au vent, le moteur ronronnant tout autour d’elle, et elle pouvait observer le dos de Diaz devant elle, ce qui lui laissa de longues heures pour réfléchir à beaucoup de sujets.


    Pourquoi remettait-il en question sa capacité à gérer cette affaire pour, l’instant d’après, lui acheter une moto toute neuve, et pas une petite. S’il n’avait pas confiance en elle, pourquoi la récompenser d’une bécane aussi belle ?


    Et pourquoi lui accordait-il subitement autant d’attention, alors qu’il ne s’était jamais soucié d’elle ? Il n’agissait même pas comme une figure paternelle, ce n’était de toute façon pas le style de Diaz. Non, ça allait plus loin. C’était quelque chose de différent, d’intrigant. D’excitant. Et pourtant il se comportait comme si elle l’énervait tout le temps.


    Cet homme la rendait folle.


    Diaz mit son clignotant, leur indiquant qu’ils allaient s’arrêter à une station essence/cafétéria, ce qui était une bonne chose, car Jessie commençait à avoir faim. Elle descendit de la moto, se pencha en arrière pour s’étirer les jambes, et vit Diaz froncer les sourcils par-dessus son épaule.


    — Quoi ?


    — Rien.


    Il ne la regardait pas, et elle pivota pour voir deux hommes dans un pick-up qui la reluquaient en se donnant des coups de coude.


    — Ils faisaient quoi ?


    — D’après ce que j’ai vu, ils mataient ton cul.


    Elle afficha un grand sourire.


    — Oh, ignore-les. C’est ce que je fais.


    — Pas moi.


    Il commença à s’approcher d’eux, mais Jessie s’avança, lui barrant le passage.


    — Tu es sérieux ? Si tu commences à t’attaquer à chaque mec qui me regarde, le voyage risque d’être long. Laisse tomber, Diaz.


    — Ce sont des connards qui n’ont pas le droit de te regarder comme ça.


    — Peut-être, mais tous les mecs font pareil, non ?


    — Pas tous.


    — Sérieusement, fit-elle en haussant les sourcils. Tu n’as jamais maté le joli petit cul d’une fille ?


    Il finit par détourner le regard des débiles à la pompe à essence et se tourna vers elle.


    — Pas de cette façon.


    — Peu importe, dit-elle en levant les yeux au ciel. Allons-y. J’ai faim. Viens me protéger des vilains clients mateurs de la cafétéria.


    Spencer s’esclaffa et Diaz se retourna pour décocher un dernier regard du style « je peux encore vous buter si je veux » aux deux hommes avant d’ouvrir la porte à Jessie.


    Vu que l’heure du déjeuner était passée depuis environ une heure et demie, la salle de restauration était quasiment vide. Ils s’installèrent à une table dans un coin. Jessie commanda un café quand la serveuse s’arrêta pour leur donner les menus, imitée par Diaz et Spencer.


    — On a environ deux heures avant d’arriver à Fayetteville, indiqua Diaz. Si tu nous racontais ce que tu sais sur les Devil’s Skulls ?


    Jessie hocha la tête.


    — Pas grand-chose, à vrai dire. Ma vieille bécane était tombée en panne sur une des routes des alentours de Shreveport alors que je faisais une balade matinale. J’étais prête à la pousser jusqu’à la prochaine station essence quand j’ai entendu un groupe de motos s’approcher. Donc je me suis arrêtée dans mon élan. Ils étaient à peu près trente, Crush menait et Rex, son meilleur ami, roulait à côté de lui. Ils ont stoppé tous les deux tandis que les autres poursuivaient leur route jusqu’à la ville suivante. Crush et Rex m’ont aidée à réparer la bécane, puis m’ont escortée en ville. J’ai petit-déjeuné avec eux.


    — Tu n’as jamais un portable sur toi ? demanda Spencer.


    — Il ne fonctionnait pas dans ce trou perdu, dit-elle. Je pensais marcher jusqu’à ce que je tombe sur une...
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